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T j a Nature , en  formant  fi  rarement  des  grands 
hommes,  femble  nous  prefcrirc  de  conferver  le 
fouvenir  de  ceux  qui  ont  illuftré  notre  terre  j ôc 
quand  la  mort  a frappé  ces  têtes  vénérables  quî 
s’élevoient  fi  majeftueufement  au-defius  du  vul- 
gaire, la  Renommée  demande,  pour  adoucir 
nos  regrets  <k  prolonger  en  quelque  forte  nos 
jouiffances , que  nous  lui  conhions  ce  qui  refte 
de  leur  vie  paffée. 

Nous  croyons  donc  fatisfaire  le  Public , en 
lui  offrant  ici  une  légère  efquiffe  des  travaux 
de  M.  Vernet  ; nous  croyons  remplir  un  véri- 
table devoir , en  indiquant  quelques  traits  de 
fa  vie , que  les  circonffances  nous  ont  mis  dans 
le  cas  de  recueillir,  à une  main  plus  exercée 
qui  fans  doute  s’occupera  un  jour  de  raffembles? 
ces  matériaux. 

Claude- J ofeph  Ver  net  naquit  à Avignon  , le 
14  Août  17  M , & Antoine  Vernet  & de  Thérefe 
Garnier . Il  apporta  en  naiffant  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  pour  la  Peinture  , & le  fore 
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le  fervit  aflez  pour  lui  faire  trouver  dans  'la* 
maifon  paternelle  la  facilité  de  les  cultiver». 
Son  père  , qui  étoit  Peintre , lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  fon  Art;  il  aperçut  bientôt 
dans  fon  éleve  les  étincelles  de  génie  qui  an- 
noncent un  talent  diftingué , &c  pour  faire 
éclorre  ce  germe  heureux  , il  le  livra  prompte- 
ment à l’Hiftoire.  Les  avantages  fans  'nombre 
que  dans  le  cours  de  fes  longs  travaux  M.  V er* 
net  a retirés  de  ce  genre  d’étude , peuvent  fervir 
d’exemple  à ceux  qui  voudront  marcher  fur  fes 
traces. 

Les  grands  hommes  n’ont  point  d’enfance  > 
auffi  leur  vie  , toujours  trop  courte  , eft  du 
moins  pleine.  M.  T^ernety  à peine  entré  dans  la 
carrière  , avoir  attiré  les  yeux  fur  lui , &.  fes 
talens  étoient  connus  ôc  eftimés  dans  fa  Pro- 
vince avant  l’âge  où  chez  d’autres  on  commence 
à en  prévoir.  Cette  aétivité  extraordinaire  d’ame 
de  de  moyens  lui  fit  bientôt  defirer  un  théâtre 
plus  étendu  de  de  plus  grands  modèles  ; il  fe 
fentoit  entraîné  vers  ce  pays  fameux  , aujour- 
d’hui la  Patrie  de  la  Mère  commune  de  tous 
les  Àrtiftes  * & â dix-huit  ans  il  fe  rendit  à 
Rome. 

C’eft  là  que  M.  V ernet  développa  prompte- 
ment fes  forces  5 de  perfectionna  fon  goûr.  En 
état  de  fe  formée  lui»mêtne , il  eut  recours  à la 
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Nature  8c  s’attacha  fans  relâche  â l’étudier  * 
à la  fuivre,  à épier  3 pour  ainfî  dire  5 fesmoin-* 
dres  mouvemens.  Le  crayon  à la  main , il  par- 
courut tous  les  fîtes  variés  8c  magnifiques  que 
lui  ofFroient  les  belles  contrées  de  l’Italie  , 8c 
fou  imagination  s’enrichit  de  ces  fuperbes  ta-^ 
bleaux.  Toujours  méditant  fur  les  effets  diffe- 
rens  qu’il  remarquoit  depuis  i’inftant  où  le 
foleil  diffipe  les  vapeurs  de  la  terre  5 jufqu’au 
moment  où  cet  aftre  fe  perd  dans  l’horizon  , il 
s’apprit  à les  combiner  , à les  réduire , à les 
clafler  -y  8c  ce  fut  pour  en  faifir  plus  prompte- 
ment l’enfemble  5 qu’il  fe  forma  cet  alphabet 
de  tons  , dont  l’idée  ingénieufe  a été  décrite  par 
un  de  fes  Confrères  ( M.  Renou  ) dans  un  ou- 
vrage fur  la  Peinture. 

O 

M.  Vernet  ne  fe  borna  pas  à l’étude  de  la 
Nature  5 il  porta  auiïi  fon  attention  fur  ceux  qui 
l’avoient  bien  imitée.  Entouré  des  monumens 
précieux  de  l’ancienne  Rome  8c  des  chers- 
d’œuvres  multipliés  qu’ont  raffemblé  dans  la 
nouvelle  les  Peintres  fameux  qui  maintinrent 
pendant  long-tems  fa  prééminence  3 il  goûta 
avec  enthoufiafme  tous  ces  genres  de  beauté  ; 
8c  ceux  qui  l’ont  connu  peuvent  attefter  que  la 
vive  impreiïion  qu’elles  avoient  faite  fur  lui , 
ne  s’eft  jamais  effacée.  Il  eut  de  plus  le  bon- 
heur de  fe  trouver  le  contemporain  > l’ami  3 8c 


meme  l'émule  de  plufieurs  des  grands  Peintre^ 
qui  ont  en  quelque  forte  fermé  l’Ecole  célèbre 
d’Italie»  Solimene , Jean  PaulPanini  LocatelU. 
furent  liés  avec  lui.  Il  faifoit  de  ce  dernier  un 
cas  particulier , de  c’eft  avec  Salvator  Rofa  , 
celui  quil  s’eft  plu  davantage  à imiter. 

Ses  rapides  progrès  ne  tardèrent  pas  à lui 
obtenir  dans  l’opinion  des  hommes  le  rang 
qu’il  y devoir  occuper.  Ses  ouvrages  à peine 
connus  furent  recherchés.  Iis  fe  placèrent  dans 
les  cabinets  des  curieux  de  des  gens  de  goût 
à coté  des  plus  grands  Maîtres,  de  bientôt 
M.  Vetyiet  put  à peine  fuffire  à l’avidité  des 
amateurs.  Dans  la  grande  quantité  de  tableaux 
qu’il  fit  à Rome  , on  remarque  principalement 
ceux  du  palais  Rondanini  ; il  y imita  le  genre  de 
Salvator  Rofa  , 3c  on  convient  qu’il  égala  fou 
modèle^  de  ceux  de  la  galerie  de  J.  Borghefe  , 
qui  illuftrèrent  en  même  tems  le  Prince  de  le 
Peintre.  Il  fuffit  d’ajouter  ici  que  ces  beaux 
morceaux  arrêtent  de  charment  encore  le  cou- 
noitfeur  étranger  , après  qu’il  a admiré  tout  ce 
que  Rorrïfc  pofsède  de  précieux  en  peinture. 

A cette  époque  le  bruit  de  la  réputation  de 
M.  Vernet  avoit  déjà  pénétré  hors  de  l’Italie. 
Nos  Peintres  , qui  quittoient  ce  pays,  remplis 
d’admiration  pour  fes  ouvrages,  revenoientnous 
la  faire  partager  par  leurs  récits  * de  nous  jouit 
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fions,  pour  ainfî  dire , de  fes  talens  avant  de  les 
connoître.  Auffi,  lorfqu’en  1752,  le  Gouverne- 
ment forma  le  projet  de  faire  peindre  les  prin- 
cipaux Ports  de  France  -,  ce  tut  fur  lui  que  Ton 
j*etales  yeux.  Appelé  pour  cette  importante  en- 
treprife,  il  revint  dans  fa  patrie  à l’âge  de  3 8 ans, 
& reçut  en  arrivant  une  marque  bien  flatteufe 
de  l’efiime  de  fes  compatriotes.  L’Académie 
Royale  de  Peinture  lui  ouvrit  fes  portes , ôc 
elle  admit  fes  ouvrages  au  nombre  de  ceux  des 
Peintres  que  l’on  regarde  comme  les  Fondateurs 
de  cette  Ecole.  Tout  le  monde  fait  avec  quel 
fuccès  M.  Vcrnet  s’acquitta  des  travaux  dont  il 
étoit  chargé  3 nous  nous  contenterons  donc  de 
dire  qu’entrepris  pour  la  gloire  , la  gloire  en 
fut  prefque  le  feul  fruit.  Audi  fut- elle  com- 
plette  3 & parmi  les  plus  glorieufes  couronnes 
qui  ceignirent  le  front  de  l’Artifte , il  compta 
avec  reconnoifiance  la  diftin&ion  que  lui  ac- 
corda l’Académie  en  l’élevant  en  17 66  à la 
place  de  Confeiller.  Nous  nous  croyons  pareil- 
lement difpenfés  de  nous  arrêter  long-tems  fur 
le  mérite  & le  nombre  des  tableaux  qui  font 
depuis  fortis  de  fon  pinceau.  En  effet , qu’ap- 
prendrions-nous au  Public  dont  il  n’ait  eu  pref- 
que journellement  la  preuve  fous  les  yeux?  Pen- 
dant un  long  efpace  de  tems , les  ouvrages  de 
M.  V çrnet  expofés  au  falon  , ont  préfenté  une 
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faite  non  interrompue  des  beautés  les  plus  Jsa'r* 
faites  8c  les  plus  variées  $ tous  les  hommes  dif- 
tingués  par  leurs  connoiffances , leur  rang  où 
leur  fortune  , ont  tenu  à honneur  d’exercer  ce 
génie  inépuifable  , tous  les  cabinets  célèbres 
ont  recueilli  ces  fuperbes  monumens  de  l’art  * 
tous  les  yeux  enfin  ont  admiré  ces  fcènes  atta- 
chantes de  la  Nature*  11  ne  nous  refteroit  donc 
à préfenter  qu’une  efpèce  de  nomenclature  , 
ouvrage  fatigant  pour  les  leéteurs , 3c  d’ailr 
leurs  aujourd’hui  impoflible  à former* 

On  aura  toujours  lieu  d’admirer,  8c  à peine 
même  croira-t-on. que  M.  Verntt  ait  pu  fuffire 
à une  fi  immenfe  quantité  d’ouvrages.  En  effet , 
il  falloir  être  témoin  de  fon  travail  pour  fe 
faire  l’idée  de  la  facilité  d’exécution  qu’il  avoit 
acquife.  Elève  de  la  Nature  , il  enfantoit.  avec 
la  fécondité,  l’ordre  & sûreté  de  fon  Maître  j 
8c  jamais  fon  apparente  prodigalité  ne  put  épui- 
fer  le  fonds  de  richeffe  que  lui  avoit  acquis  une 
pratique  confiante  8c  une  longue  fuite  d’obferva- 
lions.  Accoutumé  prefque  dès  l’enfance  à méditer 
fur  les  beautés  dont  l’enfemble  parfait  conftitue  le 
grand  de  la  Nature , il  avoit  pour  ainfi  dire 
pénétré  le  fecret  de  leur  formation , 8c  étoit 
parvenu  à ce  point,  où,  femblable  à un  excel- 
lent traduéleur,  il  créoit,  fans  cependant  s’écar- 
ter de  fon  modèle.  Une  idée  fimpledans  fon 
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principe , mais  capable  des  plus  riches  dévë-^ 
loppemens , lui  fuffifoit  pour  former  un  tableau 5 
îl  l’étendoit  enfuire  félon  lefpace  tyii  lui  ref- 
toit  à remplir , & s’occupoit  à mefure  des  idées 
àcce (foires  ou  fubordonnées  , fans  jamais  forcit 
de  l’unité  d’aétion  auflî  néccffaire  dans  un  beau 
tableau , que  dans  un  bon  poème.  Cette  fublime 
ordonnance,  dont  les  loix  étoient  toujours  pré- 
fentes à l’imagination  deM.  Vernct , lui  appla- 
niffoit  donc  les  deux  plus  grandes  difficultés  qui 
puiffent  arrêter  un  Peintre , l’harmonie  de  la 
compofition  & celle  des  couleurs.  C’eft  ce  qui 
faifoit  que  fon  idée  principale  une  fois  arrêtée; 
il  fembioit  prendre  deffiis  fa  palette  les  arbres 
de  les  rochers  pour  les  pofer  fucceffivement  fut 
la  toile;  de  fans  jamais  effacer,  fans  changer 
de  tons  ni  d’effets  , fans  même  tien  retoucher, 
il  fe  trouvoit  en  peu  de  tems  a la  fin  de  fon 
tableau  , de  parvenoit  à former  ce  chef-d’œuvre 
de  fentimens,  d’expreflions  & d’idées  corréla- 
tives , qui  occupoient  toutes  les  puiffances  de 
l’ame , de  n’en  fatiguoient  aucune. 

On  a obfervé  fouvent  parmi  ceux  qui  cul- 
tivent avec  quelque  honneur  , les  arts  ou  les 
fciences , que  la  renommée , comme  incertaine 
du  rang  qui  leur  appartient  , femble  s’être 
preferit  la  loi  d’attendre  leur  mort  pour  parler 
de  leur  mérite.  Mais  à un  certain  degré  il  n’eft 
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plus  de  règles ; les  hommes  de  génie , en  s’éW 
levant  au-deflus  de  toutes  celles  reçues  , com- 
mandent en  quelque  forte  à l’opinion  publique» 
3c  recueillent  de  leur  vivant  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Tel  a été  M,  Verriez;  3c  Ton  peut  dire 
que  fi  nul  artifte  n’a  mieux  mérité  fa  réputation, 
nul  artifte  auflî  n’en  a plus  joui.  Egalement  cé- 
lèbre chez  l’étranger  3c  dans  fa  patrie , il  n’eft 
pas  de  lieu  en  Europe  où  fes  ouvrages  n’aient 
pénétré  ; l’Efpagne  3c  la  Ruffie  fe  font  difputé 
l’avantage  d’enpofledêr;  & l’Angleterre  furtout, 
çette  nation  fi  vantée  , qui  conferve  même 
dans  fa  jaloufie  le  caraétère  des  pallions  nobles, 
pe  pouvant  enlever  à la  France  Uhonneur  d’avoir 
donné  le  jour  a M.  Vernet , s’eft  efforcée  de 
le  naturalifer  pour  ainfi-dire  chez  elle  , en 
raftemblant  un  grand  nombre  de  fes  tableaux. 

Il  eft  fans  doute  remarquable  , que  jamais 
l’envie  n’jiit  tenté  d’obfcurcir  une  gloire  fi  pure; 
3c  c’eft  bien  ici  le  lieu  de  rendre  hommage 
aux  ^qualités  focialeç  de  M,  Vernet . Son  goût 
3c  les  circonftances  l’ayant  de  benne  heure  in- 
troduit dans  le  commerce  des  hommes,  il  s’y  eft 
fait  rechercher  par  un  fonds  naturel  de  gaieté, 
3c  par  cette  intéreflante  fimplicité , qui  eft  la 
yçrtu  cara&ériftique  des  hommes  de  fon  rang. 
Jamais  |a  haine  ou  l’averfion  n’a  trouvé  d’entrée 
dans  fgn  cœur.  Bien  loin  de- là,  fes  fentimens 
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Soient  tous  înfpirés  par  une  bienveillance  gé- 
nérale , née , fans  doute  , de  cette  étude  habi- 
tuelle de  la  Nature , dans  laquelle  Pâme  avoir 
découvert  les  principes  de  la  faine  philofophie, 
en  même  tems  que  l’imagination  trouvoit  le 
type  de  fes  élans  fublimes.  C’eft  à cette  dif- 
pofîtion  morale  , vraiment  excellente  , que 
M.  Vernet  doit  de  n’avoir  pas  eu  d’ennemis. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  quelle  ait  abforbé 
ou  éteint'  en  lui  des  fentimens  plus  vifs  pour 
ceux  qu’il  devoit  chérir.  Son  zele  infatigable 
à fervir  fes  amis , fa  généreufe  prévoyance  pour 
fa  famille,  & fa tendreffe  toujours  adive  pour 
fes  enfans , lui  ont  juftement  mérité  la  véné- 
ration de  ceux  qui  le  connoiffoient  ce  qui 
nous  conduit  à penfer  que  fi  fes  talens  n’avoient 
pas  étouffé,  ou  plutôt  furpaffé  l’envie,  fes  vertus 
l’auroient  défarmée. 

Une  dernière  Couronne  attendoitilf.  Vcrnet 
au  terme  de  fa  carrière.  Lorfque  , après  s’être 
vu  affocier  à plufieurs  Académies  célèbres  , 
& avoir  mérité  par  foixante  ans  de  travaux  , 
le  titre  qui  doit  réellement  exciter  l’ambition 
d’un  artiife  , celui  de  citoyen  de  la  terre , il 
fembloit  que  fa  gloire  ne  pouvoit  plus  recevoir 
d’accroiffement  , il  l’a  fentie  prefque  entière- 
ment renouvelée , en  voyant  les  futcès  que  fon 
fils  a obtenus  fous  fes  yeux.  Ce  jeune  artifte , 
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qui  vient  de  fe  montrer  au  falon  avec  tant 
d’éclat,  a fixé  l’attention  du  public,  8c  paroît* 
à cette  derniere  époque  des  triomphes  dè 
ion  père , avoir  pris  avec  lui  l’engagement  dô 
le  recommencer . 

Peu  de  tems  après  Pexpofition  des  tableaux* 
M . Vernet  fut  furpris  d’une  maladie , dont  les 
fymptômes  effrayans  cauferent  de  vives  alar- 
mes dans  fa  famille.  Il  prévit  le  premier,  8C 
prefque  dès  l’inftant  meme , qu  elle  termineroit 
fes  jours;  8c  fon  arrie  partagée  entre  fes  enfans, 
8c  celui  qui  infpire  la  confiance  8c  donne  la 
force , attendit  tranquillement  le  moment  re- 
doutable de  la  féparation.  Il  arriva  le  3 Dé- 
cembre 1789,  mais  fans  être  précédé  des 
lignes  terribles  qui  l’accompagnent  ordinaire- 
ment , 8c  plutôt  femblable  à un  fommeil  doux 
8c  paifible.  Ainfi  mourut  le  célèbre  Vernet  a 
l’âge  de  foixante- quinze  ans:  les  années  avoient 
refpeété  fes  talens , les  progrès  de  la  maladie 
xefpe&èrent  aufll  les  facultés  de  l’entendement. 
Plein  de  leur  ancienne  énergie,  jouiflant  de 
toute  fa  gloire  8c  la  méritant  toujours , il  fut 
jufqu’à  la  fin  digne  de  lui;  8c  l’on  peut  dire, 
en  fe  rappelant  les  derniers  momens  de  fa  vie, 
qu’un  même  jour  a vu  s’anéantir  l’homme  de 
génie , le  grand  peintre  3c  le  bon  citoyen. 
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